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Malgré  tous  ies  secours  que  l'on  trouve  dans  les 
livres  imprimés  en  vue  de  faciliter  la  lecture  des 
trois  principales  langues  de  l'Orient,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'état  ordinaire  des  manuscrits 
arabes,  persans  et  turcs,  permette  à  l'étudiant  de 
les  déchiffrer  exactement  au  premier  coup  d'œil. 
Cela  ne  dépend  pas  toujours,  il  est  vrai,  de  l'inha- 
bileté des  copistes,  mais  bien  de  l'habitude  qu'ils 
ont  de  laisser  très-peu  d'intervalle  entre  les  mots, 
de  raccourcir  ou  de  prolonger  à  leur  gré  certaines 
lettres,  et  souvent  de  grouper  les  diverses  syllabes 
d'un  même  mot  les  unes  au-dessus  des  autres,  sur- 
tout dans  les  titres  d'ouvrages.  On  est  assurément 
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très-élonné  de  rencontrer  nn  pareil  obstacle  en  pas- 
sant de  la  grammaire  à  la  traduction  des  textes  sur 
les  copies  orientales. 

Notre  but  nest  pas  de  mettre  en  évidence  tous 
ces  caprices  qui  créent  des  difficultés  dont  on  ne 
peut  se  rendre  maître  que  par  une  longue  habitude; 
mais  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire 
connaître,  en  peu  de  mots,  tous  les  genres  d'écri- 
ture adoptés  par  les  nations  musulmanes,  et  de 
donner  un  Exercice  de  lecture  des  consonnes  et  des 
voyelles  arabes,  avec  une  transcription  interlinéaire 
qui  peut  s'appliquer  également  aux  caractères  per- 
sans et  turcs. 

Tel  est  Tobjet  de  la  présente  Notice,  à  laquelle 
nous  avons  ajouté  la  description  des  instruments  à 
Tusage  des  calligraphes  orientaux. 

Pour  les  lettres  orientales  citées  dans  le  texte  de 
cet  ouvrage,  nous  avons  eu  le  plus  souvent  recours 
aux  procédés  autographiques,  dans  la  crainte  que 
l'emploi  absolu  des  caractères  à  l'usage  des  impri- 
meries ne  laissât  ((uclipK.'  doute  sur  la  forme  véri- 


AVERTISSEMENT.  m 

lahic  ([lie  [X'iil  |)r(>senter  lellc  ou  l<'llo  lollre  dans 
les  manuscrits.  En  efl'et,  les  étroites  liniites  (jue  l'on 
est  forcé  d'observer  pour  la  combinaison  des  lettres 
orientales  avec  les  caractères  romains  ne  permettent 
pas  toujours  de  donner  à  plusieurs  d'entre  elles  la 
grâce  et  le  développement  qu'elles  reçoivent  sous  le 
calame  du  calligraphe;  et  cet  agencement  n'aurait 
produit  qu'un  aspect  trop  uniforme  et  trop  systé- 
matique. Comme  il  s'agit  spécialement  ici  de  l'écri- 
ture, nous  avons  cru  devoir  nous  tenir  le  plus  près 
possible  de  la  réalité. 
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DE  L'ECRITURE   ARABE. 


Bien  longtemps  avant  Mahomet,  les  Arabes  du  Yémen 
avaient  une  écriture  particulière,  appelée  hHimjarij,  du 
nom  d'une  tribu  dont  le  chef  était  'Azandjadj  ou  Glia- 
zandjadj,  fds  de  'Abd  Chams,  et  surnommé  H'imyar,  à 
cause  de  sa  prédilection  pour  les  vêtements  de  couleur 
rouge'.  Le  Kimyanj,  offrant  une  analogie  remarquable 
avec  le  caractère  h'ahcchy,  ou  abyssin,  se  composait  de 
lettres  isolées  les  unes  des  autres  et  procédait  tantôt 
de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite,  au  moyen 
des  mêmes  lettres  figurées  dans  le  sens  contraire. 

'   Voyez  Y  Essai  sur  l'Histoire  des  Arabes^  etc.  par  M.  Caussin  de  Per- 
ceval ,  tome  I".  pag^e  .ï  '4 . 


2  I)K  I/KCMITIIKF  AHAHK. 

Depuis  qiK'Ifiues  aiiiiéos,  un  {jraïul  rioiiilnc  «rinsrrip- 
tions  lMniyai'i(|nes,  dans  lesquelles  les  mois  sont  >(''|>ar<''s 
par  une  barre  verticale,  ont  été  découNciics  pai'  les 
voyajjeurs  européens  VVellsle<l.  (Inillenden  et  Arnaud. 
M.  Fresnel  en  a  publié  plusieurs  <lans  le  Journal  asia- 
/îV///^' (sej)tendire-()clobre  iH/iB);  mais  persomn*  juscpTi^ 
[uésent  n'a  pu  donner  une  traduction  (•om])lète  et  salis- 
farsante  de  ces  inscriptions. 

(}uant  aux  Arabes  du  H'edjâz,  ils  se  servaient,  (juel- 
ques  années  avant  l'établissement  de  Tislamisme,  d  une 
écriture  formée  d'éléments  empruntés  à  l'ancien  carac- 
tère des  Syriens,  sauf  plusieurs  modifications,  et  qui 
fut,  dit-on,  inventée  à  Anbar,  ville  de  l'Iraq  arabicjue, 
sur  les  bords  de  l'Eupbrate,  à  l'occident  (b;  Bajjbdad, 
par  Monhner  ben  Merouat,  de  la  tri])u  de  T'ayy.  C(^tte 
écriture  se  répandit  ensuite  à  H'yrat,  ville  voisine  de 
Koùfat,  vers  l'an  53o  de  l'ère  chrétienne,  et  trente  ans 
plus  tard  à  la  Mekke,  où  l'on  en  fit  usage  pour  les  sept 
poëmes  suspendus  dans  le  temple  de  la  Ka'bat.  C'est 
d'elle  que  dérive  le  mcdijmj,  ou  caractère  de  Médine, 
introduit  par  'Aly,  fils  d'Abou  T'àleb.  Ces  deux  genres 
d'écriture  se  distin|;uaient  spécialement  |>ar  la  forme  fl«' 
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IV/t/",  qui  était  incliné  à  droite;  les  autres  lettres  étaient 
iéjjèrement  couchées.  Des  changements  successifs,  ap- 
portés dans  la  forme  des  lettres  par  les  copistes  du 
Coran,  donnèrent  naissance  au  has'ry,  qui  tire  son  nom 
de  la  ville  de  Bas'rat,  dçnt  les  fondements  furent  jetés 
Tan  \h  ou  i5  de  l'hégire,  puis  au  l^oùjij,  ou  coutîque, 
ainsi  appelé  de  la  ville  de  Koûfat,  fondée  deux  années 
plus  tard.  La  célébrité  de  l'école  de  Koûfat  fit  ensuite 
oublier  les  premiers  caractères,  et  le  nom  de  koùjy  fut 
appliqué  dès  lors  aux  écritures  arabes  antérieures  au 
genre  attribué  par  divers  auteurs  à  Ebn  Moqlat. 

Il  est  à  présumer  que,  dès  l'origine,  les  lettres  dont 
les  éléments  étaient  identiques  présentaient  à  l'œil  une 
forme  assez  déterminée  pour  ne  donner  lieu  à  aucune 
méprise;  mais  elles  finirent  par  s'altérer  et  se  confondre 
à  tel  pohit  que  l'on  fut  forcé  d'avoir  recours  à  un  nou- 
veau moyen  pour  lire  le  Coran  d'une  manière  précise. 
Ce  fut  alors  que  l'on  inventa  les  points  diacritiques, 
attribués  par  quelques  auteurs  arabes  à  Abou-'làsouad 
eddoûly,  et  par  d'autres  à  INas'r  ben  'Às'em  ellaytsy,  ou 
à  Yah'yii  ben  Ya'mer  eradouàny  elouachcky,  originaires 
tous  deux  de  Bas'rat.  Le  célèbre  Abou  'Abd  errah'man 
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Cralyl  ben  Ah'nied  eHarahydy  clàztly,  iiiort  à  Bas'rat, 
suivant  les  uns  l'an  i(io,  et  selon  diiulics  laii  170  de 
l'héfi^ire,  est  considérr  comme  riinenteur  des  ro?/p//es,  du 
hawzat  ol  du  Icrlidijd.  dont  il  sern  parh'  plus  loin. 

Les  écritun^s  antérieures  au  /.>"//.V  n'existant  plus  au- 
jourd'hui, il  ne  reste  à  conij)tei'  cIh'Z  les  Arabes  <|ue  dix 
sortes  d'écriture;  savoir  : 

1"  Le  KOÛFV.  Les  principaux  éléments  dont  il  se  com- 
pose sont  au  nombre  de  quinze  et  se  tracent  ainsi,  de 
droite  à  gauche  : 

i=a  a  i:  iil  o  J  ±=i  A  j  3  û<  .±zi  ^  J  l 

Presque  toutes  ct'.s  li<;ures  se  lient  entre;  elles  dans  le 
corps  des  mots  et  se  modifient  lé^rèreinent  selon  la  place 
qu'elles  occupent.  Sans  entrer,  à  ce  sujet,  dans  aucun 
détail,  nous  pensons  convenable  de  donner  ici  la  forme 
conq)lète  de  chaque  lettie  enq)loyée  isolément  : 

-o  J  -^s  ^^  âé^tt-  — *^ 

m         l        k         1/        l'        r        on       k         d  li  b        a 


6f:^ 


s  'd  s       u 
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Comme  il  n'existe  dans  ce  genre  de  caractère  aucun 
sij'jne  particulier  pour  distinguer  les  lettres  qui  dillerent 
de  valeur  tout  en  conservant  la  même  ligure,  il  est  sou- 
vent difficile  de  les  lire,  et  la  connaissance  de  la  langue 
est  indispensable  en  pareil  cas. 

EXEMPLE    DE     KOUFY. 

■  lillah  elàmr  min  qabl  ou  mm  ba'd 

Dans  les  inscriptions  lapidaires,  les  traits  ont  beau- 
coup plus  de  roideur  et  se  terminent,  à  leurs  extré- 
mités, par  une  espèce  de  crochet. 

Du  temps  des  califes  Omayyades,  \e  Jwûfy  fut  perfec- 
tionné par  'Abd  elli'amyd  Yah'ya;  mais  vers  le  xiv*^  siècle 
de  Tère  chrétienne  il  tomba  en  désuétude.  C'est  pro- 
bablement de  ce  caractère  que  dérivent  les  écritures 
modernes  employées  par  les  Arabes,  les  Persans  et  les 
Turcs.  Les  lettres  y  sont  rangées  dans  le  même  ordre 
([uo  celui  des  lettres  hébraïques  et  samaritaines;  et  les 
Arabes  s'en  servaient  dans  la  numération  avant  d'avoir 
adopté  les  chilTres  indiens,  inq^roprement  appelés  arabes 
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par  les  peuples  de  TEurope.  Nous  nous  occuperons  de 
ces  chillres  après  avoii-  passé  en  revue  les  divers  genres 
d'écriture  arabe. 

Contrairement  à  1  usage  suivi  par  les  Arahes  d'Asie, 
on  rencontre  souvent  des  mots  divisés  dans  les  manu- 
scrits coufiques,  et  les  voyelles  y  sont  remplacées  par 
un  gros  point  rouge,  mis  sur  les  consonnes  pour  tenir 
lieu  {\\\  JiUh'at;  dans  le  corps  même  ou  à  la  suite  de  la 
lettre,  ce  point  a  la  valeur  du  d'nmmai,  et,  s'il  est  écrit 
au-dessous,  celle  du  hesrat.  On  le  voit  doublé  dans  les 
mêmes  positions,  pour  représenter  les  voyelles  nasales 
une,  ou  ne  et  iiie. 

Le  djezmat  et  le  Icchdyd  sont  i"ai-ement  employés  dans 
ce  genre  décriture.  Le  hamzal  est  (pielquet'ois  indiqué 
par  un  trait  de  couleur  verte,  placé  horizontalement 
devant  Yèlifei  à  son  sommet,  quand  cet  èlif  doit  se  pro- 
noncer comme  à'  légèrement  aspiré;  au  mili<'u,  lors- 
qu'il prend  le  son  où;  et  au  bas,  (juand  il  laut  raiticuler 
comme  un  L  Dans  ce  cas,  b;  point  (pii  fait  fonction  de 
voyelle  est  écrit  en  jaune.  J^e  oucs'lal,  indiqué  par  un 
trait  rouge  devant  YrJif  dunum,  j)r('n(l  l<>s  méiiu-s  j)osi- 

'   L'accent  fp-arc  ra])pt'll('  ici  I  aspiration  produite  par  le  hamzal. 
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lions  que  le  hamzal,  selon  la  voyelle  appaitenant  à  la 
consonne  finale  du  mot  précédent. 

2"  hit  KOVFY  QVADRANGiJLAiRE.  Ce  geuFC  d'écHlure,  que 
l'on  remarque  dans  quelques  vieilles  inscriptions,  et  sur- 
tout en  Éjjypte,  servait  aux  altistes  orientaux,  vers  le 
moyen  âge,  à  exécuter  de  superbes  mosaïques,  comme 
celles  qui  figurent  dans  le  bel  Atlas  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  TraUato  délie  smhoUrhc  rappresentanze  arabirhe, 
par  l'abbé  Michelangclo  Lanci,  Paris,  i8/»5,  et  dont 
nous  avons  extrait  l'inscription  suivante  où  se  lisent  les 
mêmes  mots  que  ceux  de  l'exemple  donné  pliis  haut  : 


L'altération  des  formes  de  chaque  lettre,  occasionnée 
par  la  régularité  des  lignes  verticales  et  horizontales, 
ainsi  que  l'absence  de  tout  point  diacritique,  rendent 
excessivement  dilîicile  la  lecture  de  ce  caractère.  C'est 
plutôt,  comme  on  le  voit,  une  série  de  lignes  épaisses 
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ot  disposées  avec  symétrie,  ()iruiio  écriture  propremont 
dite.  Le  (lérliiirremeiit  de  la  |)liipail  de  ces  inscriptions 
exige  beaucoup  de  persévérance  et  de  sagacité. 

3°  Le  çAiiMATï.  Cette  écriture,  dont  l'origine  est 
postérieure  d'environ  trois  siècles  au  h'oùfy,  olVre  une 
«jrande  ressemblance  avec  ce  dernier;  mais  les  lettres 
en  sont  plus  arrondies,  et,  de  même  que  les  lettres  cou- 
tiques,  elles  ne  portent  aucun  point  diacrili(jue.  Voici  la 
figure  de  celles  qui  s'éloignent  le  plus  du  geni-e  /<w(/y  • 

k  t'  r  ou  II  h' 


Quelques-unes  sont  accompagnées  d'appendices  ou 
ornements  que  l'on  ne  remarque  pas  dans  le  premier 
caractère;  telles  sont,  entre  autres,  les  suivantes  : 


m 


d     ou      (l 


Le  qarnmt'y  fut  adopté  par  les  disciples  de  Ibundan, 
dit  Qimnnt'y,  du  nom  de  sa  ville  natale.  Ce  personnage 
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était  un  sectaire  musulman  qui  répandit  sa  doctrine  dans 
les  environs  de  Koûfat,  vers  la  fin  du  ix''  siècle  de  l'ère 
chrétienne^  et  qui  périt  sous  les  coups  du  chef  des  Is- 
maéliens contre  lequel  il  s'était  mis  en  état  de  guerre. 
La  puissance  des  Qarmat'es  fut  anéantie  en  989. 

Nous  figurons  ici  en  qarmat'ij  les  mots  déjà  donnés 
en  ^oùfij,  pour  rendre  plus  sensible  au  lecteur  le  rapport 
qu'ont  entre  elles  ces  deux  écritures  '  : 

4°  Le  ^^ESCRY,  ou  écriture  des  copistes,  actuellement 
en  usage.  Il  fut  inventé,  dit-on,  par  Ebn  eramyd,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  'Abd  elh'amyd  Yah'yâ,  cité 
plus  haut.  A  la  suite  d'Ebn  el'amyd  parut  le  célèbre 
Abou  'Aly  Mohammed  ben  Moqlat,  surnommé  Oudd'i" 
elcral't'  rr  celui  qui  fixe  l'écriture  n  ;  il  mourut  en  82/1  ou 
826  de  l'hégire  (9 3 7  de  l'ère  chrétienne).  Ebn  Moqlat 

'  On  peut  voir  de  beaux  spécimens  de  koùfy  et  de  qarmat'y  dans  le 
Mémoire  sur  ie  Meqyâs  ou  Nilomètre  de  l'île  de  Raoud'at,  publié  par 
M.  Marcel  dans  le  grand  ouvrag-e  intitulé  :  Description  (le  l'Egypte.  L'Atlas 
de  labbé  Lanci  renferme  également  plusieurs  inscriptions  de  l'un  et  de 
l'autre  genre. 
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fui  oncorc  surpassé  par  Al)()ii- Ih  asaii  'Aly  bon  llclàl. 
plus  connu  sous  le  noni  iVElm  clbaououdb,  mort  en  'i  i .} 
ou  Uq^  de  l'hégire  (loa.*)  ou  io33  de  .1.  (1.).  fl  )»ar 
Emyn  eddyn  Abou-'ddor  Yàqoût,  né  à  Mosul,  on  il  s'oc- 
cupa surtout  à  transcrire  des  exemplaires  du  S'ih'dh'  de 
Djaouhery.  Yàqoùt  lut  surnommé  Elcrat't'dt'  «r  l'écrivain 
par  excellence T),  et  mourut  dans  sa  ville  natale,  en  (i  i  H 
de  l'ère  musulmane. 

Les  principaux  éléments  des  lettres  npumj  sont  au 
nombre  de  quinze;  mais  les  [grammairiens  ranj^ent  ces 
lettres  dans  un  autre  ordre  que  les  lettres  hmjy,  parce 
qu'ils  rapprochent  entre  elles  les  figures  qui  ne  changent 
de  valeur  que  par  le  nombre  ou  la  position  des  points 
diacritiques. 

Il  convient  d'abord  d'appeler  l'attention  du  lecteur 
sur  les  éléments  initiaux  de  chaque  lettre. 

KLI^MENTS  DES  LETTRES  E.\   SRHCRY. 

^  >  ^  J  J  3  ^  i?  ^-^  .^  j  •:^  :i-.  J  I 
ou      h      m     l      k      -      'a       t         .s  s      r      d       li'       -      a 

Remarquez  que  les  traits  J  et  3  doivent  toujours 
être  ponctués,  poui"  avoir  cpielque  valeur. 
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Les  points  diacritiques,  employés  avec  la  plupart  des 
éléments  que  nous  venons  d'indiquer,  servent  à  former 
d'autres  lettres,  telles  que  : 

J  h;  J  y  (qui,  à  la  fin  des  mots,  se  figure  ainsi  :  ^ 
et  (^);  ^  p  (cette  lettre  n'existe  que  chez  les  Persans 
et  les  Turcs);  3  «  (figure  finale  ». ,  figure  isolée  ,%); 
J  t;  puis  3  ts  :  six  lettres  avec  le  même  élément. 

:^  dj;  ^*-  kh  (ou  mieux  cr);  2»-  tch  (chez  les  Persans 
et  les  Turcs). 

3  dz.  L'élément  principal  se  combine  souvent  avec 
le  &  h,  sous  cette  forme  :  CA.  d-h;  CX  dz-h. 

j  z;*\  j  (lettre  persane  et  turque).  L'élément  prin- 
cipal a  souvent  cette  forme  ^  ,  quand  il  se  joint  à  une 
lettre  précédente,  et  se  combine  également  avec  le  &  h; 
exemples  :  0^  r-li;  o^*  z-li. 

-!d  ch;  -si?  /;  i^  z  ;  £:.  gh  (ou  r'  grasseyé). 

3  f  (figure  finale  CJl);  3  q  (figure  finale  ^  ,  tou- 
jours bien  plus  arrondie  que  t— i).. 

5  g  (lettre  persane  et  turque);  S  «  (lettre  turque). 

Le  J  /  se  combine  avec  le  L  a  final,  pour  former  la 
ligature  2  ,  qui  s'écrit  également  j  l-a. 

Le  ^  /i,  au  milieu  des  mots,  se  figure  tantôt  i^,  et 
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tantôt  ^.  A  la  fin  des  mots,  il  prend  cette  forme  K, 
ou  /^  (isolément  t>  ou  5),  et  reçoit  quelquefois  deux 
points  en  dessus,  qui  le  font  alors  prononcer  connue 
le  _>  /. 

FIGURE  COMPLÈTE  ET  NOM  DES  CONSONNES   ARABES, 
D'APRÈS    LEUR    ORDRE  ORIENTAL. 

( 

za     ra     (hd\    th\     cm        ha      dj'wn      tsa  ta         6a     '  nlif 

^J^A    ^  ^  ^  u^  u^  J^  ^ 

keï     </af       /a     r'ayn    '«yn    z'a      t'a     d'ad      «ad       chïu       «in 

i^     ^       ^       c)       f       J 
î/a     ouaou    hé     «oun    miin    /am 

Nous  allons  donner  maintenant  la  figure,  la  valeur 
et  le  nom  des  voyelles  et  signes  orthographiques  : 

VOYELLES. 

'^  a,  se  nomme  fat  h' at,  et  se  met  sur  les  consonnes; 

^  t,  .  .  ." kesrat, au-dessous; 

'  nu, ilanwml, au-dessus. 

'  Les  lettres  italiques  placées  au-dessous  de  chaque  lettre  arabe  rap- 
pellent sa  valeur  en  français. 
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Ces  trois  voyelles  se  doublent  ainsi  :  "^  ane,  ^  me, 
^  ou7ie,  pour  former  les  tenomjn,  ou  voyelles  nasales. 

SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES. 

"  lechdyd.  Ce  si((ne  sert  à  doubler  la  valeur  des  con- 
sonnes et  se  place  au-dessus  d'elles;  on  le  voit  souvent 

-    =     -9    -^ 
surmonté  des  voyelles;  exemples  :  "",  '"  ;  •^,  ** . 

djezmat,  repos  de  la  voix  sur  une  consonne;  il  ne 

reçoit  que  Je  hamzat  au-dessous  de  lui  ;  exemple  :  ^ . 

^  hamzat,  signe  d'aspiration,  dont  la  forme  ressemble 
à  celle  du  x:.  'a  initial  ;  il  se  place  sur  le  )  ,  le  &  ,  et 
le  J  qui,  dans  ce  cas,  perd  ses  deux  points;  exemple  : 
J  (a  forme  médiale).  Quelquefois  ce  signe  figure  dans 
le  corps  même  ou  à  la  fin  des  mots,  sur  la  ligne  des 
consonnes,  et  rend  aspirée  la  voyelle  qu'il  peut  rece- 
voir dans  cette  position. 

""  oues'lat,  signe  d'élision  de  la  lettre  1  ,  se  figure  au- 
dessus  d'elle  et  correspond  à  notre  apostrophe.  Dans  la 
transcription  française ,  la  présence  de  Vèlif  surmonté 
du  oues'lat  s'indique  par  un  trait  d'union. 

~  meddat,  se  place  aussi  sur  le  1  dont  il  prolonge  le 
son.  Ce  signe  équivaut  à  notre  accent  circonflexe;  on 
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le  rencoiili-e  au-dessus  de  certaines  lettres  placées  en 
Irle  (le,  (juelques  chapitres  du  C-oraii,  mais  alors  il  n'a 
aucune  valeur  dans  la  prononciation. 

EXEMPLE   DE   SESCIiY  AVEC   VOYELLES   ET   ACCEMS. 


^  ^  r-s  y  ^  uJ 


nousaWimuu  oun  na:y(I(m  -ssaldiiui  hiin(i:i/di -^zzl  oua-likrdmi. 

Les  Arabes  n'ayant  pas,  comme  nous,  de  lettres  ma- 
juscules, se  contentent  d'indiquer  les  litres  d'ouvrages 
ou  le  connnencenieiit  des  cliaj)itres  j)ar  un  caractère 
plus  fort  (juc  celui  du  texte  courant;  dans  ce  cas,  ils 
se  servent  d'encre  rouge,  bleue,  verte  ou  jaune,  suivant 
leur  caprice.  Gomme  ils  n'ont  pas  l'habitude  de  diviser 
les  mots  à  la  fin  des  lignes,  ils  rejettent  souvent  à  hi 
ligne  suivante  le  mot  qui  ne  peut  entrer,  et  prolongent 
les  traits  des  consonnes  ])our  ne  pas  laisser  de  vide  '. 

'  La  facililf'  de  prolonj|(>r  l(>s  Irails  des  lettres  arahes  pemiyt  souvent 
aux  calligraphes  de  représenter  des  tigures  assez  originales  au  moven  de 
certaines  combinaisons;  ce  sont  des  quadrupèdes,  des  oiseaux,  des  lleurs. 
des  navires,  et  autres  ornenuMils  (jui  rnircnnent  des  maximes,  des  invo- 
cations ou  des  noms  proprt's.  On  en  voil  ini  nnmhn'  considérahic  dans 
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Les  exceptions  à  cette  rèjjle  sont  bien  rares;  quelque- 
lois  les  copistes  rejettent  la  lin  d'un  mot  au  milieu  de 
la  marge,  ou  trouvent  le  moyen  de  l'insérer  dans  l'in- 
terligne supérieur. 

Dans  beaucoup  de  manuscrits  soignés,  on  remarque 
le  signe  "^ ,  appelé  mouhmilat,  sur  le  û  d,  le  j  r,  et  le 
^*>  s.  Il  sert  à  fixer  davantage  la  valeur  de  ces  lettres, 
et  avertit  qu'on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  figures 
analogues  qui  sont  ponctuées.  Souvent  aussi  les  calli- 

graphes  placent  trois  points  au-dessous  du  ^^**  .5  (,  r»), 

*       - 
pour  le  distinguer  du  ^fîj  eh. 

Les  figures  isolées  ^  h',  ^  s',  Is  t'  et  c.  '«  se  trouvent 
quelquefois  répétées  dans  l'interligne,  au-dessous  des 
diverses  formes  des  mêmes  lettres,  soit  comme  orne- 
ment, soit  pour  indiquer  au  lecteur  qu'il  n'y  a  aucune 
faute  à  craindre  de  la  part  du  copiste. 

Un  petit  jt>  h  domine  souvent  la  forme  finale  ou  isolée 
de  cette  lettre ,  quand  elle  ne  reçoit  pas  de  points. 

l'Atlas  de  labbé  Lanci.  Les  calligraphes  excellent  aussi  dans  l'art  de  com- 
poser de  superbes  cachets  dont  malheureusement  il  est  parfois  difficile  de 
deviner  le  contenu.  Par  exemple ,  le  t'oughrâ,  ou  chiffre  impérial  du  Grand 
Seigneur,  oifre  plutôt  un  monogramme  conventionnel  cpi  une  exacte  re- 
présentation des  noms  et  titres  du  souverain. 
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A  la  iin  des  mots,  le  c3/,  le     *4  </  et  le  ^^  n 


sont 


quelquefois  écrits  sans  points,  et  si  ces  lettres  ne  pré- 
sentent pas  à  l'œil  une  l'orme  bien  déterminée,  il  peut 
en  résulter  de  l'embarras  pour  la  lecture;  cependant, 
avec  un  peu  d'babitude,  on  parvient  aisément  à  les  re- 
connaître malgré  l'oubli  du  copiste. 

Le  ^  ^  final  se  trace  souvent  ainsi  <; en  nesrrij; 

mais  cette  lorme  est  encore  plus  usitée  dans  le  maghreby, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 
/y  Ordinairement,  les  Arabes  suppriment  les  voyeHes 
dans  les  manuscrits,  et  ce  n'est  que  par  l'usage  et  la 
connaissance  de  la  langue  que  l'on  peut  arriver  à  lire 
correctement.  Toutefois,  cette  difficulté  n'est  pas  aussi 
prande  qu'on  serait  tenté  de  le  penser,  surtout  pour 
la  prononciation  vulgaire,  dans  laquelle  le  son  è  se  fait 
entendre  le  plus  souvent  après  les  consonnes,  à  moins 
qu'il  ne  se  rencontre  immédiatement  quelque  lettre  em- 
phatique ou  bien  l'une  des  lettres  de  prolongation  I  d, 
a  où  et  ^  i.  Cette  remarque,  qui  appartient  plus 
spécialement  à  la  grammaire,  nous  a  paru  néanmoins 
trouver  ici  sa  place,  parce  qu'elle  peut  servir  à  faciliter 
la  lecture  des  mots  écrits  sans  voyelles. 

// 
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Le  ^  oîies'lal  et.  le  ^  mcddat  sont  le  plus  souvent  omis 
par  les  copistes;  beaucoup  d'entre  eux  n'admettent  que 
le  "  techdyd  et  le  ^  hamzat,  et  encore  n  observent-ils  pas 
régulièrement  l'emploi  de  ces  signes. 

Dans  certains  manuscrits  arabes,  anciens  ou  mo- 
dernes, les  1  èlif  de  prolongation  sont  remplacés  par 
un  ,  on  falh'at  perpendiculaire,  au-dessus  de  la  con- 
sonne qui  devrait  être  suivie  d'un  èlif  (1  ou  L);  mais 
cette  substitution  ne  laisse  pas  d'offrir  quelque  difficulté 
aux  étudiants,  surtout  dans  le  cas  oii  le  copiste  aurait 
négligé  d'écrire  le  fath'at  j^erpendiculaire  ;  car  il  peut 
en  résulter  plus  d'une  errtîur  dans  la  lecture  d'un  mot 
ainsi  abrégé. 

Le  même  signe  se  place  «pielquefois,  à  la  fin  du  mot, 
au-dessus  du  ^^  quiescent,  ainsi  appelé  quand  il  n'est 
pas  sensible  dans  la  prononciation;  exemple  •  ^  l^  ^^^ 
itious't'afà.  —  L'a  sert  à  représenter  iç^  ■ 

Les  calligrapbes  arabes  ont  soin  de  partager  les  vers 
en  deux  hémistiches  d'égale  longueur,  et,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  faire  entrer  les  deux  hémistiches  dans  la  même 
ligne,  ils  renfoncent  le  second  au-dessous  du  premier, 
de  manière  à  laisser  toujoui's  la  rime  à  découvert. 

3 
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Les.  Arabes  n'ont  pas  de  signes  particuliers  pour  s6- 
parer  les  divers  membres  de  phrases;  l'emploi  de  cer- 
taines particules  leur  suiïit  en  pareil  cas.  Ils  indicpient 
parfois  les  citations  en  grossissant  le  premier  mot  du 
passage  emprunté,  et  l'écrivent  en  couleur. 

Le  signe  de  ponctuation  le  plus  usité  est  celui-ci  ^ , 
qui  s'appelle  noqt'al  r  point -n,  et  se  met  souvent  entre 
le  premier  et  le  second  hémistiche,  quand  ils  sont  tous 
deux  sur  la  même  ligne,  ou  dans  la  prose  rimée,  à  la 
suite  des  mots  qui  ont  une  même  consonnance,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Meqâmât  ou  Séances  de  H'aryry. 
Cette  figure  ^  ^ ,  ou  celle-ci  ^ ,  se  rencontre  fréquem- 
ment après  le  dernier  mot  d'un  chapitre,  et  porte  aussi 
le  nom  de  noqt'al. 

Eniin,  la  dernière  page  d'un  manuscrit  présente  assez 
habituellement  la  forme  d'un  cul-de-lampe,  terminé  par 
le  signe  ô,  abréviation  probable  de  ^-^iXji  ïntahà  p(ce 
livre)  est  achevé  n ,  ou  par  trois  /•  ,  ainsi  disposés  >  ^  , 

•M    tt  \  Il 

ce  qui  tient  lieu  du  mot  pP  lamm  frfniT.  j* 

Dans  plusieurs  beaux  manuscrits  du  Coran,  la  fin  de 
chaque  verset  est  ordinairement  marquée  du  point  (  ou 
//,  écrit  en  noir  ou  en  rouge;  et,  de  dix  en  dix  versets. 
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cette  autre  forme  du  point  t2>  est  peinte  en  or.  Le  [• 
écrit  en  rouge,  dans  l'interligne  supérieur,  indique  une 
pause  nécessaire  après  un  mot,  le  lo  une  pause  absolus, 
le  ^  une  pause  permise,  le  j  une  pause  tolérée,  le  ^ 
une  pause  accordée  pour  la  respiration  seulement,  et  le 
^  aucune  pause.  Les  signes  les  plus  usités  en  pareil  cas 
sont  le  la,  le  ^  et  le  ^  K 

On  rencontre  dans  quelques  manuscrits  des  gloses 
marginales,  placées  obliquement  autour  du  texte,  et 
avec  une  telle  symétrie,  qu'elles  encadrent  exactement 
les  pages  et  produisent  un  effet  gracieux.  Cette  obser- 
vation concerne  aussi  beaucoup  de  manuscrits  persans 
et  turcs.  Divers  ouvrages  imprimés  avec  des  caractères 
mobiles,  et  portant,  à  chaque  page,  des  commentaires 
fort  étendus  et  disposés  comme  nous  venons  de  le  dire , 
ont  déjà  paru  en  Orient. 

5°  L^  NESCRY  DJERY,  OU  écriturc  cursive  des  copistes, 
comme  l'indique  le  mot  djei'ij,  est  une  variante  du  genre 
précédent.  L'omission  souvent  totale  des  points,  l'enla- 
cement des  mots,  et  la  forme  plus  ou  moins  altérée  des 

'  Ces  détails ,  ainsi  que  plusieurs  autres ,  nous  ont  été  fournis  par  la 
Grammaire  arabe  de  feu  le  baron  Silvestre  de  Sacy. 
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lettres,  siiivaiil   le  cjipricc  ou  riiiliahileté  de  récrivain, 
(Ml  rriidciil  la  Iccliire  excessivement  péiiiMc  '. 


KXEMPI.i;  DE  yEscn)   djeiiy. 


and  hes's'abr  qad  belar't  motinây  oua  oùU  yt  àmâlij  oiui  nilt  rrdjiui 

()°  Le  rsoLLOLTS,  c'est-à-dire  écritui'e  triple  ou  trois 
lois  plus  [Ti'osse  que  l'écriture  usuelle,  atteint  souvent 
des  proportions  gigantesques.  On  en  lait  princij)alen)cnt 
usage  pour  les  veisets  du  Coran  tracés  sur  les  murs  in- 
térieurs des  mosquées,  pour  les  inscriptions  lapidaires, 
et  les  frontispices  des  manuscrits.  Les  mots  s'y  trouvent 
enlacés  les  nus  dans  les  autres,  et  l'on  y  icniaicpie  des 
répéliliojis  d(!  lettres  semblables  à  celles  (pie  nous  avons 
déjà  sijjnalées  (voyez  page  i5).   L'intervalle  des  lignes 

'  Coiinno  il  arrive  souvenl  aux  copistes  d'onieltre  ou  de  (i^placer  les 
points  allbclc's  à  certairKîs  lettres,  les  auteiu's  orientaux  ont  (juehjuefois 
la  pn'caulioa  criiuli(|uei'  rorlhoffraphe  d'un  nom  propre  j)eu  connu  de 
leurs  lecteurs,  en  ('crivaiil  loiit  au  lonj;.  à  la  suite  du  nom  propre,  celui 
de  cluKjue  lettr(!  <pii  t-iilre  dans  sa  composition;  et  lorscpii;  cette  [in'caii- 
tiou  ne  leur  paraît  pas  suflisante,  ils  disent  encore  si  la  lettre  doit  èln;  ou 
U(jn  ponctu('c,  et  même  le  nomhiv  de  pttiiils  (pi'elle  prend .  si»il  eu  dessus. 


.soit  en  dessous. 
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est  souvent  occupé  par  de  lé(jers  irails,  en  or  ou  eu 
couleui",  (jui  suivent  le  contour  des  lettres,  et  parsemé 
de  fleurs  et  autres  ornements  d'un  très-bel  elïet. 


EXEMPLE  DE  TSOULOVTS. 


bismi  -llahi  -rrah'mani  -rrah'ymi 

"l^  Le  TsouLOUTS  DJEBY,  OU  tsoulouls  cursif,  s'écrit  un 
peu  plus  obliquement,  et  s'emploie  pour  les  devises, 
les  légendes  et  les  épigraphes. 


EXEMPLE  DE   l'SOULOVTS  DJEIiV 


rP 


)  ^.C\     rc^)  ^.)        ^^  ^^♦^^ 


selâmot  elmsân  J'y  h'Ifz  ellisàn 
S"  Le  rÂQoÛTr.  Cette  écriture,  qui  tire  son  nom  du 
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célèbre  \;^([orit,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  scil 
aussi  pour  les  titres  d'ouvrajjes  et  les  inscriptions;  elle 
a  tant  (l'anaiofTie  avec  le  (soulouls,  que  Ton  confond  sou- 
vent l'une  avec  l'autre. 

9°  Le  nui'  i.\r  est  une  variété  du  même  genre,  dont 
le  calligraplie  Ryli'àn  est  considéré  comme  l'inventeur. 

Ces  deux  derniers  caractères  sont  très-nets  et  très- 
élégants  ;  mais  ils  ne  sont  plus  guère  en  usage. 

10"  Le  iW.iG///?£/î}',  ou  occidental,  également  appelé 
AFRICAIN,  pourrait  se  diviser,  à  la  rigueur,  en  algcrien 
et  en  marocain.  L'écriture  algérienne  est,  en  général, 
plus  compacte  que  celle  du  Maroc,  et  cette  dernière  a 
peut-être  plus  de  grâce;  mais  il  sullit  de  faire  remar- 
quer ([ue,  dans  l'écriture  Larbaresque,  les  lettres  mon- 
tantes, au  lieu  de  se  terminer  en  pointe,  commiî  celles 
du  nescry,  sont  arrondies  vers  la  gauche.  Souvent  la 
queue  de  certaines  lettres  vient  se  prolonger  avec  élé- 
gance au-dessous  des  mots  suivants,  et  la  forme  linah' 
de  !'/'/</ porte  toujours  un  petit  appendice  «pii  ne  se  ren- 
contre pas  dans  l'écriture  des  Arabes  d'yVsie. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  (pii  concernent  plu- 
sieurs lettres  du  genre  m(i(>lurl)i/,  nous  allons  donner  un 
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petit  spécinion  do  ce  caractèro ,  d'après  un  manuscrit 
moderne,  exécuté  par  un  callioraphe  de  Constantine. 

KXEMPI.K   DE   MAGIIItEin. 

tsoumma  crarcdjnâ  min  medynat  qâbes  qâs'idyn  t'râboulotis 
oua  s'ah'abamfy  ba'd'  elmerâh'il  îleyhd  nah'ou  miàtfâres 

On  peut  voir,  en  comparant  le  caractère  africain  avec 
le  coufique,  qu'il  existe  entre  eux  une  grande  ressem- 
blance. Passons  maintenant  aux  observations  relatives 
à  certaines  lettres  maghrébines. 

Contrairement  à  l'usage  suivi  par  les  Arabes  orien- 
taux, le  qaf  ne  reçoit  qu'un  seul  point  (  À),  et  celui 
on  fa  s'écrit  toujours  au-dessous  de  cette  lettre  (c^)- 

Le  lia  est  généralement  plus  arrondi  qu'en  nescry, 
exemple  :  ç^ ,  surtout  quand  il  se  joint  à  d'autres  con- 
sonnes,  comme  dans  le  groupe  ^  y-h'-ddj. 

Le  dal  se  figure  ainsi  > ,  au  lieu  de  3 . 

On  rencontre  souvent  le  t'a  écrit  de  diverses  ma- 
nières dont  les  plus  usitées  sont  celles-ci  :  ^i  eti^  . 
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I.os  Al'jtM'ions  oinploient  frécjiicnniienl  ia  variante  3I  au 
milieu  des  mots;  le  point  diacriti(juo  du  z'a  se  place  à 
gauche  ou  dans  le  centre  de  la  lettre,  <'l  non  j)as  sur 
la  droite  comme  en  ncscnj. 

Dans  le  caractère  africain,  la  forme  finale  ou  isolée 
du  kef  ressemble  beaucoup  à  cellr  ilu  dui\  niais  la  tMe 
du  kef,  arrondie  vers  la  gauche,  est  plus  élevée,  connue 
on  le  voit  ici  :  V  -  >».;  V  -  r»  • 

Nous  ferons  observer  aussi  que  la  tête  du  nnun  final 
ou  isolé  est  toujours  arrondie,  et  (pie  le  point  diacii- 
tique  se  place  ordinairement  au-dessus  d'elle;  exenq)le  : 

Le  s'ad  ^^  est  plus  aplati  (pi'en  ncscry,  et  la  tî^te 
du  'ayn  initial  on  isolé  est  toujours  très-grosse  et  très- 
ouverte  ;  exemple  :  C  et  C . 

Lorsque  le  lam  s'unit  à  Vèlif,  souvent  cette  dernière 
lettre  s'arrondit  an-dessous  du  lam,  exemple  :  ^  .  Le 
lam-èlîf  prend  aussi  ces  deux  formes  :  ")!  et  £>. 

Quand  le  ya,  à  la  fin  d'un  mot,  doit  se  prononcer 
comme  notre  y,  on  a  soin  d'écrire  les  deux  poinis  (ri 
de  faire  revenir  la  queue  du  ya  sous  la  consonne  pi'é- 
cédente.  Si  cette  consonne  doit  recevoir   un   point  en 
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dessous,  on  le  réunit  à  ceux  du  ija;  exemples  :  (\J*    hij, 

C^  f//y,  Qêi^fij'  Lorsque  le  ya  ne  se  prononce  pas,  on 

récrit  sans  points,  et  de  l'autre  manière,  comme  dans 

cnJClA^s-o  most'afà  ^ 

Le  kef  et  le  qaf,  surmontés  de  trois  points  ( 5  et  s  ), 
servent  en  Algérie  à  représenter  notre  g;  et  le  uni  aAec 
trois  points  en  dessous  (*o)  équivaut  à  la  lettre  per- 
sane et  turque  ç^  tcli,  qui  néanmoins  s'emploie  souvent 
en  maghrehj. 

Dans  beaucoup  de  manuscrits  africains,  le  titre  de 
l'ouvraga  ou  des  chapitres  est  écrit  en  koùjy  et  accom- 
pagné d'ornements  en  couleur.  Souvent  il  arrive  aux 
copistes  de  couper  les  mots  du  texte  qui  ne  peuvent 
entrer  à  la  fin  de  la  ligne,  ou  d'en  faire  remonter  les 
dernières  lettres  le  long  de  la  marge. 

*  Suivant  ce  que  nous  a  rapporté  M.  Clierboimeau .  professeur  d  aralie 
à  la  chaire  de  Constantine.  les  maîtres  d'écriture,  dans  cette  ville,  ont 
l'habitude  de  désigner  le  g.  le  ^  et  le  g.  parles  mots  ^_g\&s«^  ^1  ohtnm 
elmocrt'âf,  ce  qui  veut  dire  rrla  lettre  à  griffe  ou  à  crochet^ .  Ils  appellent 
Je  ^  et  le  ^  :  ^Ua^^  ^jj^  ^  f>oii  arha'^  edjnùh'  frla  lettre  à  quatre  pans'^; 
le  <^  et  le  i  :  <*jy^  ^  oliitim  laqybat  n]a  lettre  au  petit  col?;  ;  le  p  et  le  è  : 
CaJ^^  ^  finit  eihhijh  rrla  gueule  du  chacal-^  .Le»,  sous  cette  forme,  ou 
sous  celles-ci  jbx.  4-  s\ippelle  Vy;yiio -d  ^1  oumm  krychteijn  rrla  lettre  à 
deux  petits  ventres "  :  et  le  6  isolé,  fc^yr^  |(D  hà  s'r'yrni  fie  petit  hé-- . 
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Lefalh'al  cl  le  kesral  se  placent  pi'esqiic  liorizoïilalc- 
ment,  I  un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  des  consonnes, 
et  la  voyelle  nasale  oune  se  représente  avec  deuxd'ammal 
juxtaposés  (  "  ).  Ces  voyelles  s'écrivent  en  diverses  cou- 
leurs, suivant  le  <joût  du  copiste,  et  souvent  entre  la 
consonne  et  les  points  qu'elle  doit  recevoir.  Le  hamzal 
précède  ordinairement  rè/î/au(juel  il  appartient,  et  le 
Icchdyd  se  figure  ainsi  :  ^  .  Le  djezmat  est  entièrement 
rond  ;  exemple  :  "* . 

Enfin,  dans  certains  manuscrits  du  Coran,  le  liamzat 
se  trouve  indiqué  par  un  point  jaune,  soit  au  haut,  soit 
au  milieu  ou  au  bas  de  ïèlif;  dans  plusieurs  autres,  le 
oues'Ial  est  remplacé  par  une  ligne  horizontale  rouge  de- 
vant Yèlif,  qui  n'en  conserve  pas  moins  le  hamzal ,  figuré 
en  vert. 
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EXERCICE  DE  LECTURE 


DES    GAIIAGTERES    AIIABES    DU    GENRE    yESCRY. 


Afin  d'initier  le  plus  vite  possible  à  la  lecture  des 
caractères  arabes  actuellement  en  usage,  il  nous  a  paru 
nécessaire  de  donner  un  certain  nombre  de  mots  des- 
tinés à  mettre  successivement  en  évidence  les  diverses 
formes  des  lettres,  avec  une  transcription  européenne 
dans  l'ordre  même  des  lettres  arabes  correspondantes. 
Nous  avons  du,  dans  ce  cas,  employer  les  types  mo- 
biles de  l'imprimerie,  et  prolonger  les  traits  horizon- 
taux de  quelques  consonnes,  pour  rendre  plus  sensible 
la  concordance  des  figures  orientales  avec  leur  valeur 
en  français. 

Il  faut  commencer  la  lecture  des  mots  arabes  par  la 
droite  de  la  ligne  principale,  celle  des  consonnes,  re- 
présentées en  caractères  plus  gros  que  les  voyelles,  et 
faire  bien  attention  à  la  voyelle  ou  au  signe  orthogra- 
phique placé  accidentellement  au-dessus  ou  au-dessous 
de  la  première  consonne,  avant  de  passer  à  la  seconde, 
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et  ainsi  de  suite  Par  ce  moyen,  on  é\ itéra  toute  erreur 
de  prononciation. 

s„^d     «>oj_>     ^j^»^     ^.^     ^-**-^-i-?     O^    ^-     LjLsI 

a  a  a  ou      a 

b  \n\dz      d\>j\z\ij        y\r\à\d      d\b\à      d\n\l\y\b       n\b\t        t\d\b      â\n\â\b\à 

i 

^^^U.  ^  ^l-b>^  jj-^  ubj-^'  j^-ji    <.^~^ 

a    a  a  ou  a  a  a 

b  \  dj  \d\k'       r\z'\n    r|àlt|yl6    r|ou|y|t'        n|â|r|o«|t»      r|y|2.]ott       y|'|y|^ 
« 

LL^aO      isjyMO      ^si^wM      ^n^      «^^-^     7:t^-      V*— ^ 

II  (I  a  «  Il  uu        11 

t'|rt  j  8  I  6        «'I y  I  »  I  ft       CT-ly  I  c/i       /l'I  t'I  «        à  \dj\s       dj\  r  \cr\fj        b\d\dj\h' 

i  i 

i^ yA^       i_  ■i^'^'»       r'S'^      iJ**^       «Xâk)       ^jto.JC?*>       (jMwSâh 

o»        Il  II     II  II  a  a  a 

b  I  r  \d'  |i/  /;    I  s  j  j»      r\bs  s\â\n      dz\cr\à        ch\y\dj  s\b\  h' 

Il  a         a     a  a  a  a  a  a 

y\y\q\J     '^i"«j'(/       *i';7         '^'l'I'^     *i"1''      "l?l'         d'|oMl/i'  »'|cr|cA 

V^->~^         -A-AwT      j         Jjj^         O^        C^-*^         V-ÀA-Âi^ 

ou  H  H  1  H    a  a 

6|t!/.-i.V       r|yi6|/;      yj        q\ou\J        f\d\q  q\f\ck  f\y\f\cr 

J    JU    J^    ^:^\  'juS\    JSs-s^    XUi:^ 

(1         ou       n  fl  uu  <iu         a  ou 

y\l        l\d\m       l\y\l\q      yyW\''\l\-    nlo|»|//|e        k\d\b\'-         k\b\â\l\k 
I  i  i 

a  ou         a  a  n  a  a 

h\U\a       d\h\h\dj\ou        l\iîil\  b         m\ou\q    m\dil\    k  m\y\l\s         k\»ù\l\m\m 
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«  «Il  an  a         a         tm  im       a  a    a         a 

.    /('|/i'/i'|»'|m      rfjoMJTO|/i'|m      y\h,       l\ou\h\q       h\r\h\<j        i\in^dj\m\ài 


Les  ligatures  de  plus  de  deux  lettres  n'ont  pas  été 
admises  dans  cet  Exercice,  parce  qu'il  aurait  été  impos- 
sible de  les  transcrire  symétriquement  ;  et  comme  les 
lettres  grouj)ées  les  unes  au-dessus  des  autres  ne  pré- 
sentent pas  une  grande  difficulté  à  la  lecture,  on  par- 
vient en  très -peu  de  temps  à  les  distinguer  sur  les 
manuscrits. 

Enfin-,  il  y  a  quatorze  lettres  (^ui,  précédées  de  l'ar- 
ticle Ji  el,  se  doublent  dans  la  prononciation  sans  tenir 
compte  du  J  /,  et  sans  qu'il  soit  rigoureusement  néces- 
saire de  placer  au-dessus  d'elles  le  "'  iechdyd  ou  signe  de 
redoublement.  Ces  lettres  sont  les  suivantes ,  classées 
d'après  l'ordre  adopté  en  Orient  : 

n    l    z     t     d      s     ch     s     :    r    di     d     ts    t 
EXEMPLES   DE   TRANSCRIPTION. 

v^jJl      ûpi    J^=^'^'^      ù-^^^^      eJlijl    yjj\ 

an  ou 

t  \y\zz\e        bb\rr\e       r\   k  \ddz\e       n\y\dd  \  e  ts\l\tts\e       r\b\tt\e 
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vw»  ^.^nH     ^j.^\      JwfljycJi      ^_/*»^-cwJ!      ^UaJLM-Jl 

a  a  a  a  ou 

b   \y\b\t't'\e        b\r\d'd'\e  f\y\s's'\e  a\m\chck\e        n\d\  t' \  l\  at  \e 

r|oti|nn|e  6     \h\H\e        U\zz\e 

i 

OBSERVATIONS. 

La  transcription  du  ^  par  cr  pourra  j)eut-élre  sembler 
étrange  aux  orientalistes  habitués  à  rendre  cettre  lettre  par  kh; 
mais  nous  ferons  observer  que  les  lettres  cr  grasseyées  en  re- 
présentent mieux  l'articulation,  et  que,  dans  notre  système, 
le  c  n'est  employé  que  pour  figurer  le  ^  cr  et  le  (Ji  ch.  —  Le 
ci)  est  toujours  transcrit  par  k,  et  le  ^ij  par  q.  Ainsi,  point  de 
confusion  à  craindre.  —  Les  lettres  emphatiques  doivent  tou- 
jours être  accompagnées  de  ce  signe  '  ;  exemples  :  //,  s',  d',  t', 
z,  r ,  pour  se  distinguer  des  lettres  analogues  dont  la  pronon- 
ciation est  plus  douce  et  la  figure  bien  difi'érente.  —  L'esprit 
I*  rude  '  sert  à  transcrire  le  ^  '^'y ,  dont  la  prononciation  est  mo- 
difiée par  la  voyelle  qu'il  reçoit.  —  Quand  le  ci»  Is,  le  ^  Aj  et 
le  i  àz  sont  doublés  dans  un  mot,  il  faut  les  transcrire  ainsi  : 
Us,  ddj,  et  ddz;  car  on  dit,  par  exemple,  kat-tsar.  et  non  /.v//.s- 
tsar;  nad-djnr,  et  non  nadj-djàr;  ed-dzenh,  et  non  cdz-dzenb.  Mais 
le  ^  cr  et  le  ji  ch  se  répètent  intégralenjent  dans  un  cas  sem- 
blable, conformém(jnt  à  leur  articulation;  exemples  :  taàcr-crar, 
et  non  taàc-crar;  ech'-chcms,  et  non  ec-citcms. 
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CHIFFRES  A  L'USAGE  DES  ARABES. 


Les  chiffres  arabes,  ou  plutôt  indiens,  puisque  les 
Arabes  les  ont  empruntés  aux  peuples  de  l'Inde,  se  fi- 
gurent de  cette  manière  : 

1         934567890 

Introduits  en  Europe  vers  le  règne  de  Gharlemagne, 
ces  chiffres  ont  fini  par  remplacer  les  lettres  numérales 
latines  dont  l'usage  était  moins  commode;  mais  ils  ont 
subi  diverses  modifications  qui  n'empêchent  pas,  toute- 
fois, de  reconnaître  leur  origine,  lorsque  l'on  compare 
avec  les  formes  orientales  celles  que  nous  employons 
aujourd'hui. 

Ainsi,  notre  1  est  tout  à  fait  le  même  que  le  chiffre  f 
correspondant  ; 

Le  9  ressemble  au  V  ainsi  retourné  a.  ; 

Le  3  représente  2_ ,  moins  le  trait  inférieur; 

Le  A  est  à  peu  près  le  %.  ainsi  retourné  et  coupé  par 
un  trait  vertical. 
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Le  5  dérive  du  t>  oiivni  sur  la  {raurlic  cl  aiignienlé 
(11111  petit  ;i|)j)en(lice  à  sa  partie  siipi'i'ieiire; 

Le  G,  1«'  7  et  le  8  représentent  exactement  les  mêmes 
chiflVes  dans  le  «jcnic  nholuir  (vovez  ])a<je  33); 

Le  Ç)  est  lUK,'  lorme  arrondi»'  du  <]  ; 

Enfin,  le  o  répond  au  ♦  ,  que  les  Arabes  écrivent 
souvent  de  la  même  manière  (pie  nous;  dans  ce  cas,  ils 
remplacent  le  o  (T))  par  le  sifiin;  a.  CJuelquefois,  ils 
emploient  la  lijjure  S  au  lieu  du  t^  (^)'. 


Les  lettres  numériques  arabes  ne  sont  pins  guère 
employées  que  })ai'  des  savants  qui  s'occupent  à  faire 
des  chronogrammes  dont  les  lettres,  additionnées  en- 
sendde,  donnent  la  date  de  Tannée  dans  laquelle  s'est 
accompli  tel  ou  tel  événemeid. 


Deux  autres  espèces  de  chiffres  se  l'encontrent  encore 

dans  quelques  manuscrits  arabes  :  Tune  doit  son  nom 

au  moi  g  h  obàr  rr  poussière  t),  parce  que,  dans  Torigine, 

'  En  Arabie,  et  principalement  en  Tunjiiie.  on  se  serl.  pour  les  ca- 
drans (Iborloge.  les  baromètres,  etc.  d'une  variante  des  cliilTres  indiens. 
Le  principal  élément  de  celte  variante  ressemble  assez  au  i  persépolilain. 
Exemple:  ]      V    Th    0    1     VA<^* 
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on  fijOrurait  ces  chiffres  sur  le  sable;  l'autre  est  appelée 
dyouâmj,  et  s'employait  jadis  dans  les  bureaux  de  l'ad- 
ininistration  supérieure. 


CHIFFRES  GUOBAR. 


128656789 

Comme  il  n'existe  pas  de  zéro  dans  ce  genre  de  nu- 
mération, les  dizaines  s'indiquent  par  un  point  sur  les 
unités,  les  centaines  par  deux  points,  et  les  mille  par 
trois  points;  exemples  :  «2^*20,  ^  700,^8000,  etc. 

Les  chiffres  ghobdr  sont  usités  dans  certains  ouvrages 
de  mathématiques  et  de  géographie. 

CHIFFRES  DYOVANY. 
10  98765/1  321 

^-^  ^^^  -^oçJ   -C(V    j:]}    J^\ 
etc.     16  i5  ik  t3         12       11 

Ces  signes  paraissent  être  plutôt  des  abréviations  de 
mots  arabes  exprimant  les  quantités,  que  de  véritables 
chiffres.  Pour  les  nombres  plus  élevés,  on  peut  voir  le 

5 
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Dictif/nnaire  arabe-persan  de  Zamacrchàry  (niiin.  ar.  de  la 
Bibliothèque  impériale,  ancien  fonds,  n"  i  5  5(j,  f.  3G  v.). 


NDMERATIFS  FRACTIONNAIRES. 


\oici,  d'après  M.  Caussin  de  Perceval  i^Graminaire 
arabe  vulgaire,  3^  édition),  les  signes  usités  en  Syrie, 
en  Egypte  et  en  Barbarie,  pour  certaines  fractions  : 


VALEUR. 

SYniE. 

É(iïPTE. 

RARnAniE. 

SIGNES 

comiiiuris. 

,/. 

L 

/ 

u 

./3 

3 

•w« 

V 

2/3 

Si 

t5 

■/(, 

1 

L 

> 

3/4 

L. 

^ 

s 

''' 

1/5 

'h 

■/6 

3i 

5/6 

L. 

^ 

</7 

7v 

■/8 

r 

•/9 

% 
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Quoique  les  Persans  aient  adopté  les  lettres  arabes, 
ils  en  ont  tellement  modifié  l'aspect,  que  l'on  compte 
chez  eux  trois  genres  d'écriture,  connus  sous  les  déno- 
minations suivantes  : 

1°  Le  NESCRY  tà'liq  (par  contraction,  nesta'^lvq),  ou 
nescnj  penché.  On  y  remarque  une  forte  inclinaison ,  de 
droite  à  gauche,  dans  l'agencement  des  mots;  mais,  en 
général,  cette  écriture  est  moins  difficile  à  lire  que  le 
nescry  djet^y  des  Arabes. 

EXEMPLE  DE  NESCRY  TA^LYQ. 

(^/}j(hn  pâdichâhy  sult'ân  moh'ammed  chah  duvâzdeh  sâl 
u  tcheiid  mdh  boûd 

9"  Le  r.i 'Li'o,  ou  caractère  suspendu,  est  un  genre 
d'écriture  encore  plus  oblique,  et  généralement  adopté 
par  les  calligraphes  persans.  Il  est  fort  élégant,  et  la 
délicatesse  des  traits  de  certaines  lettres  y  présente  un 
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contraste  sensible  avec  le  renflement  de  plusieurs  autres 
traits  (|ue  l'on  prolonge  en  les  arrondissanl. 

EXEMPLE  1)E  Tà'U'Q. 

**  ♦ 

jrnftàr  thr  diikvi  mcliUchl  ihlràn  hrl/jeijs  djiluhi  rcdi/i/fli  sultan 
hint  clicnis  cddi/ii  cUmick 

Les  Persans  possèdent  quatre  lettres  de  plus  que  les 
Arabes,  savoir  :  le  imm^  p,  le  .^  Ick,  le  j  j,  et  le  ^J/g. 

11  faut  observer  (jue  le  ^  s  perd  souvent  ses  pointes 
et  s'écrit  d'un  seul  trait  renflé  jusqu'à  son  appendice 
final.  Quelquefois  on  met  au-dessous  de  ce  trait  trois 
points  ainsi  disposés  :  ij'^-^- 

Dans  beaucoup  de  manuscrits,  le  /»•<?/*  final  ou  isolé  se 
douve  ainsi  fij^uré  4^et  4^  sans  porter  le  petit  sijjne 
(liii  ress('nd)le  au  hamzal. 

Le  hé  initial  a  tantôt  cette  forme  ^  ,  et  tantôt  cette 
autre  *'  ,  SiUis  l'appendice  inférieur  ^  ;  la  forme  finale 
de  cette  lettre  n'est  indi(|uée  le  plus  souvent  que  par 
1111  faible  trait,  comme  dans  le  mot  ym^»^^  licmijcheh. 
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En  général,  les  points  diacritiques  se  placent  assez 
loin  des  lettres  auxquelles  ils  se  rapportent,  et  l'on  voit 
fréquemment,  à  la  fin  des  lignes,  les  dernières  syllabes 
d'un  mot  groupées  au-dessus  des  premières,  surtout 
pour  les  poésies  encadrées,  dans  lesquelles  les  hémi- 
stiches sont  séparés  par  deux  filets  verticaux. 

En  fait  de  signes  orthographiques,  on  ne  rencontre 
guère,  dans  les  manuscrits  persans,  que  le  ^  meddat  sur 
Yèlif,  le  ^  hamzat  sur  le  hé  final  ou  isolé,  et  le  "  techdyd 
sur  diverses  consonnes. 

3°  Le  CHiKESTEH,  OU  écHture  brisée,  est  employé  de 
préférence  au  ialyq  chez  les  habitants  modernes  de  la 
Perse,  pour  la  correspondance  diplomatique,  commer- 
ciale ou  familière.  De  toutes  les  écritures  orientales,  il 
n'en  est  aucune  qui  présente  autant  de  difficultés  aux 
lecteurs  européens;  et  la  connaissance  du  tahjq  est  in- 
suflisante  pour  faire  déchiffrer  cette  espèce  de  sténo- 
graphie, qui  rejette  ou  déplace  souvent  les  points,  et 
se  compose  de  groupes  de  traits  plus  ou  moins  altérés 
pal'  le  caprice  de  l'écrivain. 

L'exemple  qui  va  suivre  a  été  calqué  sur  une  pièce 
authentique;  il  présente  deux  groupes  dont  les  lignes 
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doivent  être  lues  de  bas  en  haut,  en  commençant  par 
celles  du  premier  groupe. 

EXEMPLE  DE  CHIKESTEII. 


TnASSCRIPTlOM. 


bendeh- 
kemleryn 
(liirlili 
'ard  eh- 


eliyniiny 
tàdiiri 
hjrhy 
alA 

merhhedy 
kemteryn 
bendek 


On  voit  qu'il  n'est  pas  facile  d'y  reconnaître  les  mots 
persans  que  nous  restituons  en  talyq,  d'après  l'ordre 
naturel  de  la  lecture  : 

11  importe  beaucoup  d'étudier  le  chikesleh,  si  l'on  veut 
entretenir  des  relations  avec  les  Persans,  sous  peine  de 
ne  pouvoir  comprendre  leurs  réponses,  (ju'ils  ne  man- 
queraient pas  d'adresser  au  moyen  de  ce  caractère.  La 
meilleure  méthode  à  suivre ,  c'est  de  décomposer  les 
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groupes  qui  paraissent  les  plus  difTiciles,  et  d'écrire  en 
regard  de  leurs  éléments  les  formes  correspondantes  du 
talyq,  sous  la  direction  d'un  habile  écrivain  persan  ^ 

Voici  encore  un  très-beau  spécimen  de  chikesteh,  qui, 
malgré  sa  ressemblance  avec  le  talyq,  à  première  vue, 
n'en  est  pas  moins  difficile  à  lire,  à  cause  du  déplace- 
ment des  points  et  de  l'enlacement  des  mots  : 


«•lÉ^^ 


duroûd  vh  teh'nyàti  r'eijn  meh'doûd  herpeyr'embei'i  meh'moûdvè  crelyjVià 
bvr  h  aqq  vè  ves'yy  mtit'kq  vè  oulàd  t'âJùryn  ou  hâd 


CHIFFRES  A  L'USAGE  DES  PERSANS. 


Les  Persans  emploient  souvent  les  mêmes  chiffres  que 
les  Arabes;  mais  ils  ont  encore  des  signes  numériques 
paiticuliers,  appelés  h'is âbi ruqoumij ,  ou  h'is'âht  dynârât, 

'  La  Grammaire  persane  de  M.  Alexandre  Chodzko.  publiée  à  Paris 
en  1  85':î  ,  contient  divers  modèles  de  chikesteh  admirablement  reproduits 
et  accompagnés  d'une  transcription  en  caractèi-es  nescry. 
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c'est-à-dire  cr  compte  de  dinai-s*'.  Il  fout  un  mille  de  ces 
dinars  pour  un  sdh'ib  qtrdn,  monnaie  d'ar^^'ut  qui  vaut 
à  peu  près  un  franc  vingt-cinq  centimes. 

Ces  signes,  usités  spécialement  dans  les  lettres  de 
commerce,  et  presque  inconnus  en  Europe,  se  repré- 
sentent ainsi,  de  droite  à  gauclic  : 

11         10        9        8         7        6        5        U        3         2        1 

fè^  fi^  (^    ff^  f£^    fi/J    çtc     ftf- 

19         18  17  16  10  lû  i3  \i 

,i77    -^i»    u<#    -5^    pJ   ^      '    ç^  ^     r^    r-^ 

goo     i3o      100     90     80     70       Go      5o      ho       3o      20 

C5o     Goo     55o       5oo       4oo        i^oo      35o      3oo     25o 

iii>/  fO'  *<^  p^i^  ♦^^  P^^  '^^  P^^  *^^ 

1100  io5o  1000  950   900  800  800   750   700 


l25o  1200  ltJ)0 


Pour  les  nombres  plus  élevés,  il  existe  d'autres  signes 
qui  demanderaient  des  explications  trop  détaillées.  Nous 
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avons  pense  (ju'il  sullisait  de  présenter  comme  spécimen 
une  certaine  quantité  de  si^jnes,  et  de  les  faire  suivre 
de  quelcjnes  icmar([ues. 

1°  De  12  à  19,  on  place  les  unités  an-dessous  et  un 
peu  à  droite  du  signe  qui  représente  le  nombie  10,  en 
faisant  remonter  le  trait  final  des  unités  jusqu'à  la  tête 
du  signe  des  dizaines. 

2°  Les  dizaines,  de  20  à  90,  se  forment  au  moyen 
des  traits  élémentaires  des  unités  joints  au  trait  prin- 
cipal du  chiffre  10. 

3**  Les  centaines  s'indiquent  par  des  signes  divers, 
suivis  de  deux  points  que  l'on  supprime  tout  à  fait  dans 
les  nombres  composés  de  centaines  et  de  dizaines. 

li°  Le  signe  i^  doit  toujours  être  précédé  d'un  trait 
pour  former  /ioo;  car  l'omission  de  ce  trait  produirait 
le  nombre  700.  Le  même  signe,  avec  un  appendice  à 
sa  partie  supérieure,  sert  à  représenter  900. 

5°  Le  signe  qui  représente  1000  ne  prend  après  lui 
qu'un  seul  point  et  change  de  forme  dans  les  nombres 
composés. 
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Les  Turcs  ont  six  genres  crécrilurc,  savoir  : 

1°  Le  Dif  î.M,  employé  spécialemeiil  par  les  agents 
diplomatiques.  Les  éléments  de  ce  caractère,  empruntés 
au  nescry,  sont  en  jjénéral  défigurés  par  l'enlacement  de 
certaines  lettres  qui  ne  s'unissent  pas  ordinairement,  et 
les  points  diacritiques  s'y  trouvent  parfois  mal  formés. 

Le  sin  initial  ou  médial  n'olfre  (ju'un  seul  trait  pro- 
longé comme  dans  le  lalyq. 

Le  iioun  isolé  se  figure  ainsi  :  /^  ,  et  l'espèce  de  cro- 
chet que  l'on  voit  sur  la  gauche  tient  lieu  du  point  omis 
dans  l'intérieur  de  la  lettre.  Le  qafholé  porte  un  ap- 
pendice semblable  et  s'écrit  sans  points  :  ^  . 

EXEMPLE  DE  DYvhr. 

KiUâ  izmyr  qâd'ysy  fad'ykihi  pfendy  h'ad'rctlerynin  inedj lis I  cher yjlerynch 
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2"  Le  nrvÂNY  nescrysv.  C'est  une  variante  du  pré- 
cédent caractère,  et  la  lecture  en  est  aussi  difficile  : 

EXEMPLE  DE  DYVÂNY  NESCRYSY. 

etidjumeni  dànichin  crdridji/  nddt/  vie^àrifpifrâsn  silkineh  idcrdl  nloundij 

3"  Le  DJERY  ou  cursif.  11  s'écrit  obliquement,  et  sert 
pour  les  brevets,  les  diplômes,  et  diverses  autres  pièces. 

EXEMPLE  DE   DJERY. 


cf. 

ben  kih  suit  an  esselât  yn  vè  burhân  elcravâqtjn 

II"  Le  noQÀ'Y  ou  riqa\\h,  ordinairement  adopté  pour 
la  correspondance  particulière  et  les  requêtes. 

EXEMPLE  DE  ROqX'^Y. 
h'atjyqathi  re^dijctln  s'addqatln  dosti  vefdpeyvpstnn  djendbhry 
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5°  Le  qiummi.  Celle  écriture,  Irès-compacte,  ofTre 
une  grande  ressemblance  avec  Je  di/rdiii/  et  le  tab/q.  On 
ne  l'emploie  guère  (juc  pour  les  registres  particuliers  et 
quelques  lettres  d'aiïaires. 

6"  Le  SYÀQAU,  dont  se  servent  les  financiers,  sécrit 
sans  points  diacriti([nes,  et  chaque  lethe  finale  est  ter- 
minée })ar  un  trait  horizontal,  comme  dans  ces  mots  : 

suk'ijmân     moKammed    mmt'afn        crahjl       'olsmàn      'abd  ctkerym 

— JLs.    — Ji^>^ 

^aly  '^abd  aïlahy    elc. 


CHIFFRES  SYÀQ. 

Ces  chiffres  se  figurent  de  la  manière  suivante  : 

I       U      OJ     AKAJ        ou/    >N.     i-M     U/      \Jt>->     -2-      1')      2'U 

12      3       h       5      67      8       9       101112,  etc. 


OBSERVATION 

COMMU>E  ALX   MANUSCRITS  ARADES,   PERSANS   ET   TURCS, 


Les  copistes  orientaux  ne  numérotent  point  les  pagres 
des  manuscrits,  ce  qui  rend  les  recherches  longues  et 
fatigantes.  Ils  placent  seulement  en  réclame,  au  bas  du 
verso  de  chaque  feuillet,  le  premier  mot  du  feuillet 
suivant;  mais  cette  précaution  ne  peut  guère  être  utile 
qu'aux  relieurs. 

Malgré  les  tables  de  chapitres,  qui  figurent  quelque- 
fois dans  les  premières  pages  des  manuscrits,  et  malgré 
l'emploi  de  caractères  plus  forts  pour  indiquer  les  di- 
verses sections  d'un  ouvrage,  on  sent  combien  il  serait 
plus  avantageux  de  pouvoir,  à  l'aide  de  folios,  trouver 
sur-le-champ  l'endroit  que  l'on  veut  consulter,  sans  être 
réduit  à  parcourir  souvent  une  grande  partie  du  volume 
avant  d'y  rencontrer  ce  que  Ton  cherche. 

Il  est  bien  rare  aussi  que  l'on  distingue  facilement, 
dans  le  corps  du  manuscrit,  le  titre  réel  de  l'ouvrage 
qu'il  contient;  car  les  Orientaux  le  déguisent  presque 
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toujours  sous  des  forniulos  peu  familières  aux  Euro- 
péens. Pour  obvier  à  cet  inconvénienl,  les  copistes  in- 
diquent quelquefois  le  titre  sur  la  tranche  inférieure 
des  manuscrits,  qui  portent,  pour  la  plupart,  une  re- 
liure à  recouvrement  en  forme  de  portefeuille,  et  sont 
renfermés  dans  un  étui  de  peau  sur  lecjuel  est  répété, 
en  gros  caractères,  le  litre  principal  dc^  l'ouvra^je. 


DESCRIPTIOP^ 


DES   INSTRUMENTS  A   L'USAGE  DES  CALLIGRAPHES   ORIENTAUX. 


Lo  calame,  ou  qalem,  suivant  l'ortho'jraphe  arabe, 
est  un  genre  de  roseau  que  l'on  trouve  surtout  dans 
les  marais  de  H'illat,  ville  située  sur  le  Tigre,  entre 
Baghdad  et  Koûfat.  Quand  les  calâmes  sont  bien  taillés, 
on  peut  en  iaire  usage  assez  longtemps  sans  y  retou- 
cher, parce  qu'ils  sont  d'une  nature  ligneuse  et  que 
l'on  n'a  pas  besoin  d'appuyer  sur  le  l)cc  en  écrivant. 
On  choisit  de  préférence  ceux  dont  la  tige  est  d'un  brun 
foncé  et  sans  aucune  tache. 

Le  qalem-drdch,  ou  taille-calame,  est  une  espèce  de 
couteau,  long  de  cinq  à  six  centimètres  et  monté  sur 
un  petit  manche.  Il  porte  aussi,  chez  les  Arabes,  les 
noms  de  mit'ouà,  miqchat',  mous  et  mouhra. 

Pour  tailler  le  calame,  on  l'appuie  sur  un  morceau 
d'ivoire  ou  d'os,  appelé  maqt'a,  c'est-à-dire  rr endroit 
où  l'on  coupe.  T)  Quand  le  calame  est  évidé,  on  en  fend 
le  bec  (ou  la  dent,  suivant  les  Arabes),  puis  on  coupe 
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le  bec  iMi  peu  obliijuenient  de  (raurlie  à  droite,  atiii 
que  le  culanie,  dont  la  partie  trense  doit  rtre  appuyée 
conti'e  le  jjras  i\n  troisième  doif^t,  puisse  lornier  léjjè- 
rement  les  tiails  ([ui  doivent  être  déliés,  et  donner  plus 
de  force  aux  autres,  de  droite  à  }{auclie,  sans  revenir 
sui'  liii-niènie. 

Dans  les  écoles  musulmanes,  on  fait  ordinairement  à 
la  partie  supérieure  du  calanie  inie  entaille  an  sujet  de 
laquelle  les  maîtres  d'écriture  débitent  certaines  fables 
à  leurs  élèves.  Cette  observation  nous  a  été  faite  par 
plusieurs  Turcs  que  nous  avons  vus  à  Paris. 

L'étui  destiné  au  qalem,  au  qalfm-ùmch  et  au  maqt'a, 
s'appelle  qohovr  en  arabe,  et  qaicmddn  en  persan. 

L'encre  des  Orientaux,  appelée  communément  li'ibar, 
se  compose  de  noix  de  <;alle  et  de  cbarbon  pilé  ou  de 
noir  de  fumée,  que  l'on  macère  dans  une  certaine  quan- 
tité d'eau.  Cette  encre  porte  aussi  le  nom  de  midàd. 

L'écritoire  s'appelle  milibar,  doudyal,  ou  miqlamat.  Ce 
dernier  terme  si'jnifie  :  rr  instrument  pour  le  calame.  ti 

C'est  en  [ji'ande  partie  des  fabriques  d'Europe  que 
les  Orientaux  tirent  le  papier,  appelé  par  eux  ouaraq, 
ou  làr'fi\  mot  imité  du  latin  chmta. 
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II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  cahiers  de  diverses 
couleurs  dans  les  manuscrits,  surtout  dans  ceux  qui  con- 
tiennent des  poésies.  Cette  bizarrerie,  jointe  au  luxe  et 
à  la  variété  des  encadrements,  produit  à  l'œil  un  très- 
bon  elTet. 

Avant  d'écrire  sur  le  papier,  on  a  soin  de  le  lisser 
avec  une  coquille,  appelée  muhreh,  ou  avec  un  morceau 
de  verre  arrondi;  souvent  on  le  savonne,  après  cette 
première  opération ,  pour  le  rendre  encore  plus  cou- 
lant. Mais  ce  procédé,  trop  minutieux,  empêche  l'encre 
d'adhérer  fortement  au  papier,  et,  si  l'on  vient  à  faire 
une  tache,  on  court  grand  risque  d'enlever  plusieurs 
mots,  en  cherchant  à  la  faire  disparaître. 

On  se  sert,  pour  régler  le  papier,  d'un  instrument 
appelé  mast'arat,  ou  ce  tire-ligne  t».  C'est  un  morceau  de 
carton  sur  lequel  sont  tendus  des  fils  de  soie.  Après 
avoir  appliqué  le  papier  sur  ces  fils,  il  suffit  de  passer 
légèrement  la  main  par-dessus,  pour  obtenir  en  relief 
des  lignes  régulières,  que  l'on  elîace  ensuite  en  les  re- 
foulant. 

Quelquefois  les  calligraphes  orientaux  emploient  un 
morceau  de  peau  garnie  de  poils  que  l'on  tourne  du 
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côté  du  paplor,  afin  (|iie  la  main  clisse  plus  aisi'inent 
pour  tracer  les  orpandes  lettres.  Ce  morceau  de  j)eaii, 
chez  les  Turcs,  est  appelé  Lurk}/  rr  louirureT. 

Enlin,  le  parchemin  préparé,  soit  pour  preudre  des 
notes,  soit  pour  un  dessin  ([U(i  1  Ou  veut  ensuite  ellacei-, 
s'appelle  cravfàr  q\\  Tui'cpiie.  Ce  mot,  (pii  dérive  ])i'ol)a- 
blement  du  vei'be  aral)e  cvaral'  r  fioller,  radei',  [jratlerT», 
présente  une  ^orrande  analojpe  avec  le  mot  rarlfllr,  (\\\\ 
désigne,  en  France,  une  p(Niu  d'àne  préparée  poui*  le 
même  usage. 

En  terminant  cette  Notice,  qu'il  nous  soit  permis  de 
citer  au  lecteur,  comme  encouragement,  ces  deux  vers 

r 

arabes  exti-aits  du  Poëme  sur  rEcrihirc,  composé  par  le 
célèbre  calli^p-aphe  Ebn  elbaououab  : 
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TRADUCTION. 

Il  ne  faut  pa.s  rougir  de  vous  voir  inhabile 
Dans  l'art  de  l'écriture,  à  vos  premiers  essais  : 
Dillicile  d'abord,  cet  art  devient  facile. 
Et  souvent  le  travail  est  suivi  du  succès. 
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